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PROPOSITION POUR UN PROJET DE MESURES DE VITESSES 

RADIALES STELLAIRES À HAUTE PRÉCISION 
 

 

[article d’Otto Struve publié en anglais dans The Observatory 72, 199, 1952 ; 

traduction par James Lequeux pour son analyse BibNum] 

 

 

Après l’achèvement des importants programmes de mesure de vitesses 

radiales dans les grands observatoires, on a de plus en plus l’impression que les 

mesures du déplacement Doppler dans les spectres stellaires sont moins 

intéressantes aujourd’hui qu’elles ne l’étaient avant la publication du nouveau 

catalogue de vitesses radiales de R.E. Wilson. 

Je pense que cette impression n’est pas correcte, et j’aimerais le montrer en 

présentant une proposition pour la solution d’un problème astrophysique 

caractéristique. 

Une des questions les plus brûlantes de l’astronomie concerne la fréquence 

des objets planétaires dans la Galaxie autour d’étoiles autres que le Soleil. La 

découverte par K.A. Strand1 d’un compagnon planétaire dans le système de 61 

Cygni, qui a été récemment confirmée par A.N. Deitch à Poulkovo2, et des 

résultats semblables annoncés pour d’autres étoiles par P. Van de Kamp3 et D. 

Reuyl et E. Holmberg4, ont stimulé l’intérêt pour ce problème. J’ai suggéré 

ailleurs que l’absence de rotation axiale rapide de toutes les étoiles normales de 

type solaire (les seules étoiles G et K à rotation rapide sont soit des binaires de 

type W Ursae Majoris, soit des variables T Tauri entourées de nébulosités5, soit 

des étoiles à spectre particulier6) suggère que ces étoiles ont de quelque manière 

converti leur moment angulaire en moment angulaire du mouvement orbital de 

planètes. Donc, il pourrait exister beaucoup d’objets de caractère planétaire dans 

la Galaxie. 

Mais comment pourrons-nous les détecter ? La méthode de photographie 

directe utilisée par Strand est bien entendu excellente pour des systèmes 

binaires proches, mais elle est très limitée. Il semble qu’il n’y ait à présent 

aucune possibilité pour découvrir des objets ayant la masse et la taille de 

Jupiter ; et même, nous n’avons pas beaucoup d’espoir de découvrir des objets 
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dix fois plus massifs que Jupiter, s’ils sont à des distances d’une ou plusieurs 

unités astronomiques [la distance Terre-Soleil] de l’étoile centrale. 

Mais il semble qu’il n’y ait aucune raison pour laquelle les planètes 

hypothétiques ne puissent pas, dans certains cas, être beaucoup plus proches de 

leur étoile que dans le Système solaire. Il serait intéressant de voir si de tels 

objets existent. 

Nous savons que des compagnons stellaires peuvent se trouver à des 

distances très petites [de l’étoile]. Il n’est pas déraisonnable de penser qu’une 

planète puisse exister à une distance de 1/50 unité astronomique, soit environ 3 

millions de km. Sa période autour d’une étoile de masse solaire serait alors 

d’environ 1 jour. 

Nous pouvons écrire la troisième loi de Kepler sous la forme V3 ≈ 1/P. 

Puisque la vitesse orbitale de la Terre est 30 km/s, notre planète hypothétique 

aurait une vitesse d’environ 200 km/s. Si sa masse était égale à celle de Jupiter, 

elle causerait une oscillation de la vitesse radiale de l’étoile centrale de ± 0,2 

km/s, une quantité juste détectable avec les spectrographes coudés les plus 

puissants en existence. Une planète dix fois plus massive que Jupiter serait très 

facile à détecter, car elle causerait des oscillations de la vitesse radiale de l’étoile 

de ± 2 km/s. Ceci n’est vrai que pour les orbites dont l’inclinaison [sur le plan du 

ciel] est de 90°. Mais même pour des inclinaisons plus petites il devrait être 

possible, sans grande difficulté, de découvrir par effet Doppler des planètes ayant 

10 fois la masse de Jupiter. 

Il y aurait aussi des éclipses [par la planète passant devant l’étoile]. En 

supposant que la densité de la planète soit cinq fois celle de l’étoile (ce qui 

pourrait être optimiste pour une planète aussi grosse), la surface éclipsée serait 

d’environ 1/50 de celle de l’étoile, et la diminution de la lumière exprimée en 

magnitudes serait de 0,02. Ceci aussi serait mesurable avec les méthodes 

photométriques modernes, bien que le test spectrographique soit probablement 

plus précis. L’avantage de la méthode photométrique serait que les magnitudes 

atteintes seraient plus faibles qu’avec la technique spectrographique à grande 

dispersion. 

Une méthode possible pour attaquer le problème serait de commencer la 

recherche spectroscopique par les membres de paires d’étoiles relativement 

séparées, où la vitesse radiale du compagnon servirait de référence fiable, et 

permettrait d’établir d’emblée si l’un ou l’autre membre du couple est une binaire 
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spectroscopique du genre que nous considérons [c’est-à-dire ayant une grosse 

planète proche de l’étoile]. 
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